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Seule la contribution de Bonoldi 
se réfère à l’importance des liens fa mi­
liaux dans les activités économiques. 
Un autre acteur économique de pre­
mier ordre, l’Église, de la paroisse à la 
principauté épiscopale, fait également 
défaut.
Dans l’ensemble ce livre réunit 
des essais qui introduisent un certain 
nombre de sujets d’intérêt pour une 
histoire économique des Alpes et qui 
donnent un aperçu général des thé­
matiques qui contribuent à une meil­
leure connaissance de cette région. 
Les priorités qu’il fixe se prêtent au 
débat. L’idée maîtresse de l’ouvrage, 
la vision des Alpes comme un lieu de 
transit, de migration et de contact a 
tendance à reléguer au second plan les 
activités économiques quotidiennes 
dans les vallées et les montagnes  : 
la production, la consommation, 
la commercialisation des céréales, 
des légumes, du vin, de la viande, 
du lait et du fromage, avec l’objectif 
d’en tirer un revenu décent pour les 
exploitations. On attend maintenant 
avec impatience l’œuvre complète et 
la vision globale qu’elle livrera de cette 
région si fascinante.
Volker Stamm
historien et économiste, 
Darmstadt, Allemagne
—— —
Pierre Bitoun et Yves Dupont 
Le sacrifice des paysans. Une catastrophe sociale et anthropologique, 
paris, Éditions l’Échappée, 2016, 336 p.
Fruit d’une longue réflexion initiée 
par Pierre Bitoun et Yves Dupont dès 
les années 1970 sur le projet producti­
viste en agriculture, cet ouvrage dense 
propose de comprendre pourquoi 
l’idéologie de la modernité impose 
de sacrifier les paysans, soit par leur 
élimination plus ou moins violente 
au travers – notamment – des coloni­
sations (le déplacement des Indiens 
d’Amérique dans des terres réservées 
illustre ce mouvement, p. 232), soit par 
leur transformation en agriculteurs. 
Les auteurs qualifient cette opéra­
tion de destruction de la paysannerie 
d’ethnocide. Toute la fécondité de l’ou­
vrage réside dans l’articulation d’une 
approche sociologique sur la moder­
nité avec les problématiques agricoles. 
Le lectorat visé ne se limite donc pas 
aux spécialistes de la paysannerie ou 
des questions agricoles. Comme pré­
cisé dès l’introduction, la perspec­
tive générale de l’ouvrage fait du « fil 
paysan » un de ses quatre fils direc­
teurs, aux côtés du « fil paysan comme 
analyseur de la société dans son 
ensemble » (p. 34), du « fil socio­an­
thropologique » étudiant l’idéologie 
de la modernité et du « fil démocra­
tique » avec l’avènement d’une « hyper­
classe », une « précarité érigée en règle 
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disciplinaire de masse » (p. 40) et une 
immense difficulté à faire émerger 
une « véritable alternative » (p. 224)…
L’approche pluridisciplinaire, 
qui s’appuie – outre la sociologie et 
l’anthropologie – sur l’histoire et les 
travaux de philosophes de la moder­
nité (Hannah Arendt, Günther 
Anders, Walter Benjamin…), domine 
leur développement. Elle sert leur 
intention première, à savoir étudier 
les conséquences anthropologiques, 
sociales et écologiques de la moder­
nité qui se cachent derrière le sacri­
fice des paysans. Comme le résume 
Pierre Bitoun dans un entretien 
donné à propos de son ouvrage, « le 
sacrifice des paysans, c’est celui de 
tous les autres, ou presque » 3. Il ne 
revêt donc pas un caractère particu­
lier mais au contraire central, d’où 
le sous­titre de l’ouvrage (Une catas-
trophe sociale et anthropologique). L’ar­
chitecture du livre témoigne de ce 
projet intellectuel. La première partie 
revient sur l’affirmation de la société 
capitaliste­ productiviste au cours 
des soixante­dix dernières années, 
avant d’examiner dans la seconde 
le « processus d’ensauvagement des 
paysans » justifiant leur élimination 
sociale. L’ensemble des dimensions 
économique, sociale, politique et 
symbolique sont analysées tout au 
long de ces deux parties pour com­
prendre pourquoi l’idéologie de la 
modernité n’a en somme pas d’autre 
3. Bitoun Pierre, « Le sacrifice des paysans, 
c’est celui de tous les autres », propos recueil­




choix que de faire disparaître les pay­
sans pour triompher.
Au terme de cet ouvrage, les 
auteurs résument les « sept raisons 
du sacrifice des paysans ». Énumé­
rons­en trois, qui illustrent leur 
regard pluridimensionnel. Le pay­
san – ou plutôt les paysans tant ils 
constituaient des mondes infiniment 
diversifiés écrasés par l’uniformisa­
tion culturelle et sociale portée par 
le projet productiviste – constitue 
d’abord l’antithèse de l’homo eco-
nomicus pour lequel la « production 
de moyens devient la f in de l’exis-
tence » 4. Les économies paysannes se 
trouvent encastrées dans les relations 
sociales, et le projet modernisateur 
visera précisément à transformer 
les hommes et les lieux en facteurs 
de production atomisés soumis à 
une même rationalité économique. 
Les sociétés paysannes représentent 
l’auto­organisation politique, ensuite, 
qui se heurte à l’ethos social­pro­
ductiviste fondé sur la domination 
d’une bureaucratie experte. Pour les 
auteurs, cette dernière constitue une 
petite minorité détenant le pouvoir 
administratif afin de réformer la 
société et s’adosse à une sacralisation 
de son savoir, c’est­à­dire à la croyance 
« qu’elle sait plus ou mieux que les 
autres » (p. 65). Cette bureaucratie, 
avec l’appui du courant personnaliste 
délivré notamment par la Jac (Jeu­
nesse agricole catholique), a inculqué 
4. Anders Günther, 2002 [1956], L’obsoles-
cence de l’homme. Sur l’âme à l’époque de la 
deuxième révolution industrielle, Éditions de 
l’encyclopédie des Nuisances/Éditions Ivrea, 
Paris, p. 122.
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un ethos petit­bourgeois 5 aux paysans 
devenus agriculteurs qui garantit leur 
soutien à l’ordre social. Les paysans, 
par essence dépendants d’une terre et 
de la Terre, s’opposent enfin au mythe 
prométhéen « d’arraisonnement des 
territoires » (p. 222), de mobilité et de 
précarité généralisées. Leur prudence 
face à la technique se confronte à la 
conviction selon laquelle sa maîtrise 
se révèle sans effet pour l’homme 
et son environnement. Par ailleurs, 
l’exigence de stabilité et de solidarité 
qui existe au sein des communautés 
paysannes se heurte à la promesse 
d’émancipation illimitée des indi­
vidus que soutient, notamment, le 
« règne de l’intériorité » (p. 149), déve­
loppé avec la montée des techniques 
de connaissance et de souci de soi, 
la survalorisation du moi et de l'in­
ti me qui alimentent la dépolitisation. 
Pour toutes ces raisons, les paysans 
incarnent la figure du bouc émissaire 
du projet capitaliste­productiviste.
5. Voir Gilles Laferté, 2014, « L’embourgeoi­
sement agricole. Les céréaliers du Châtil­
lonnais de la modernisation agricole à nos 
jours », Sociétés contemporaines 96 (4) : 27­50. 
On voit par ces quelques points 
la richesse et l’ampleur des réflexions 
théoriques proposées par les auteurs. 
La grande érudition, la diversité des 
exemples et le choix résolu de ne pas 
soumettre le lecteur à une kyrielle 
de statistiques – «  la colonisation 
des esprits par le quantitatif  » fait 
d’ailleurs l’objet d’une belle analyse 
– rendent sa lecture particulièrement 
agréable et stimulante. Si Pierre 
Bitoun et Yves Dupont sollicitent par 
petites touches les enquêtes qu’ils 
ont menées depuis les années 1970, 
on regrettera néanmoins qu’ils n’y 
reviennent pas plus amplement, 
comme une invitation à redécouvrir 
leurs travaux.
Nicolas Deffontaines,
agrégé de sciences économiques et sociales, 
Centre d'économie 
et de sociologie appliquées 
à l'agriculture et aux espaces ruraux 
(Umr 1041), Dijon
